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tout se passé d'abord assez pacifiquement. Parmi
les manifestants on se montre plusieurs députés et
conseillera municipaux socialistes et quelques-uns
des postiers récemmentrévoqués.

Comme le cortège quittait le cimetière, une assez
vive bagarre s'est produite entre un groupe de ma-
nifestants et des gardiensde la paix. L'agent Ma-
ginot a été frappé à la tête; on a dû le conduire à
l'hôpital Tenon. Son agresseur et une douzaine
d'autres manifestants ont été arrêtés. Quelques-uns
d'entre eux ont été envoyés au Dépôt.

Société pour la propagationde Pinctoéra-
tion. La « Société pour la propagation de l'inci-
nération » a tenu hier sa 28e assemblée générale.
M. Barrier, membre de l'Académie de médecine,
présidait en l'absence du docteur Bouri-ieville, em-
pêché par la maladie.Ilétait assisté de MM. Georges
Salomon, secrétairegénéral; Hudelo, A. Brûll, le
docteur Cornet, Max de Nansouty, membres du
Comité.

M. Georges Salomon a fait connaître les progrès
vraiment remarquables de l'incinération. Il y a
trente ans, on comptait 3 monuments crématoi-
res en Europe il y en a actuellement72 et 34 aux
Etats-Unis. La France possède les fours crématoires
de Paris, Rouen, Marseille et Reims il y en aura
bientôtun à Lyon et un autre à Dijon. 100,000 corps
ont été incinérés à Paris seulement depuis que la
crémation a été autorisée, et le nombreprogresse
chaque année. La Société d'incinération multiplie
ses efforts. Son comité a été chargé par elle de de-
mander au ministère des travaux publics que les
frais de transport sur les voies ferrées des urnes
contenantles cendresdes décédéssoientmoinsélevés
que ceux des corps eux-mêmes, car il y a là une évi-
dente anomalie. La société demande aussi au Conseil
municipalde Paris l'installation d'un second monu-
ment crématoire au cimetière Montparnassedou-
blant celui qui fonctionne au Père-Lachaise.Le Con-
seil municipal a accordé une subvention de 1,000 fr.
pour l'étude d'un anpareil d'incinérationrapide ce
prix a été porté à '2,500 francs par la Société d'in-
cinération chargée de procéder au concours prévu
dans ce but. Le tiers du comité a été statutairement
renouvelé MM. ]o docteur Bourneville, Charles
Lefebvre, le docteur Cornet, Camille Flammarion,
Grébauval,le docteur A.-J. Martin et H. Ranvier,
membres sortants, ont été réélus pour trois ans.

L'élection du 12°. L'élection du 12e arrondis-
sement a été marquée hier soir par quelques inci-
dents. Les agents placés sous la direction de M.
Marchand, officier de paix, durent accompagnerM.
Le Foyer jusqu'à sa permanence, car des groupeshostiles s'étaient formés et menaçaient de faire un
mauvaisparti au nouvelélu. Plusieurs bagarres seproduisirent,notamment avenue Daumesml, où un
coup de revolver fut tiré sur les gardiens de la paix.
L'auteur de cet attentat n'a pu être retrouvé.Trois
arrestations ont été opérées.

Un enfant tombe de l'impérialed'un tram-
way. Un cruel accident s'est produit hier à Cli-
chy, où il a produit une émotion profonde. Un

ouvrier peintre en voiture,M. Philippe Boucher,
montait sur l'impérialedu tramway il avait dans
ses bras son enfant, le petit Roger, âgé de deux ans
et demi. Il n'avait pas encore atteint le sommet de
J'escaliertournant lorsque la voiture se mit en mar-
che. Le départ eut-il lieu trop brusquement? M.
Philippe Boucher ne se tenait-ilpas assez fortement
àlarampe? Embarrassépar son précieux fardeau,
il perdait l'équilibre et tombait à la renverse. Son
malheureux enfant a eu le crâne fracturé. On déses-
père de le sauver.

Mme PhilippeBoucher, qui au moment du départ
du tramway s'engageait elle-même dans l'escalier
tournant, son dernier né, le petit Marcel, dans les
bras, a elle aussi perdu l'équilibre.Elle a pu, fort

heureusement, se laisser choir sur la plate-forme.
La foule qui s'était réunie autour du tramways a

Jailli lyncher les employés à qui elle attribuait la
responsabilité de ce triste accident.

Crésus en goguette. Près du lac de Saint-
Maurice, dans le bois de Vincennes, des promeneurs
rencontraient hier soir, vers dix heures, un individu
couché en travers de la route. Croyant que c'était
an pauvre hère mourant de faim, ils lui tirent l'au-
mône et avisèrent les agents du poste de Saint-
Mandé ceux-ci conduisirentl'homme au commis-
«ariat. Mais entretemps, on s'aperçut qu'il était
complètementivre.

Comme il est d'usage, on le fouilla; et à leur
grande stupéfaction, les agents sortirent de ses po-
ches, de ses chaussures et de la doublure de son
chapeau des liasses de billets de banque il y en
avait exactementpour 31,600 francs.

Le commissaire de police saisit les billets et inter-
rogea ce Crésus celui-ci déclara se nommer B.
imprimeur à Paris.

M. B. raconta qu'il avait trop copieusement dîné
chez des amis à Saint-Mandé;quant aux billets de
banque trouvéssurlui, il déclara qu'ilsconstituaient
sa fortune personnelle et que, pour plus de sûreté,
il la portait constammentsur lui.

Collision d'automobiles. M. Marcel Saint-
Hilaire, fils du général, cavalier au 22" dragons en
garnison à. Dijon, revenait hier soir en automobile
de Paris à Gassicourt, près de Meulan (Seine-et-
Oise), où il se trouve depuis quelques jours en
congé de convalescence. A côté de lui avaient pris
place deux de ses amis et une jeune femme, Mlle
Louise X.

Arrivé près du village de Mézy, M. Saint-Hilaire,
qui tenait le volant, vit devant lui une auto-
mobile dont les phares étaient allumés. Il n'était
déjà plus qu'à quelques mètres lorsqu'il s'aperçut
que ce véhicule était arrêté. Un choc se produisit.
M. Saint-Hilaire et ses compagnons de route furent
projetés dans un champ voisin.

La jeune femme, grièvementblessée, resta éva-
nouie. M. Saint-Hilaire et ses deux amis, qui n'é-
taient que légèrement contusionnés, la transpor-'
tèrent dans une maison voisine, où le docteur
Valençon, de Meulan, vint lui donner les premiers
soins. Mlle Louise X. porte de profondes coupures
à la joue. Néanmoins son état ne paraît pas grave.

Sabotage dans les postes. Notre corres-
pondant d'Arras nous écrit qu'un chiffonnier de cette
ville a trouvé dans les immondices plusieurs pa-
quets de lettres, journaux et imprimés, qu'il s est
empressé de remettre à la direction des postes. Le
receveur a constaté que plusieurs lettres renfer-
maient des mandats-poste, l'un de 600 francs, un
autre de 45 francs.

Il y a quelque temps, on annonçaitégalement la
disparitiond'un pli chargé de 6,000 francs, qui n'est
pas encore arrive à destination.

La police mobile de Lille procède à une enquête.
Ces faits de sabotage remontent aux environs du
1" mai.

INFORMATIONS DIVERSES
Dans les salons de Mme J. Veil-Picard, prési-

dente de l'œuvre, a eu Ueu hier l'assembléegénérale
de la société maternelle parisiennela Pouponnière ».

M. Viviani, ministre du travail, présidait. On remar-
quait dans l'assistance-la duchesse douairière d'Uzès,
MM. Levasseur, membre de l'Institut, Mesureur, le doc-
teur Roux, etc.

Mme Veil-Picard a donné lecture d'un rapport très
Intéressant sur la marche ascensionnelle de l'œuvre
en 1908, la Pouponnière a hospitalisé journellement
50 mères et 107 enfants elle vient de faire une tenta-
tive qui mérited'être signalée Telle a créé sous le nom
de n Nids de Porchefontaine une société d'alliance
maternelle et mutuelleavec le Foyer ouvrierversaillais.
A la Pouponnière, la mortalité infantile a été réduite
à 2,110/0.

F~uy~a®~r ~u ~~ttt~~
DU 25 MAI 1909 (1?)

LA MUSIQUE

Au Conservatoire exercice des élèves. Les pro-
grès que révèle cet exercice. De quelques erreurs
d'interprétation. L'avenir de la classe d'orchestre.

Deux virtuoses M. Jan Kubelik et M. Jacques
Thibaud. Un musicien espagnol P. Albeniz.

Les exercices des élèves continuent de dé-
montrer qu'il y a décidément quelque chose de
changé dans le royaume du Conservatoire.Le
plus récent de ces exercices, qui a eu lieu la se-
maine dernière, était celui.danslequel on a cou-
tume d'entendredes élèves isolés, choisis parmi
les meilleurs, exécuter quelque ouvrage de
musique de chambre, ou quelque morceau de
chant. Moins significatifque l'exercice d'orches-
tre, qui les prépare à l'office véritable des mu-
siciens, faire de la musique en commun, ce
concert a pourtant son sens et son utilité en
même temps que sur les talents naissants
des élèves, il renseigne sur les mérites des
professeurs, ainsi que sur les tendances et
l'esprit par quoi le Conservatoire est dirigé.
Cet esprit apparaît fort différent de ce qu'il
était autrefois la lecture du programme suf-
fit à en faire la preuve. On n'y voit figurer
aucun des noms secondaireset des œuvres mé-
diocres qui l'encombraient il y a quelque dix
ans mais on y trouve Monteverde,Bach, Hœn-
del, Leclair, Mozart, Beethoven, Schubert et
Schumann. Voilà qui est à merveille, et c'est
plaisir de constater que le Conservatoire a en-
tièrement abjuré le culte des faux dieux.

Pour l'interprétation de certains morceaux, il
est nécessaire de faire des réserves. Est-ce
Ïarce que les professeurs de chant, dans l'éta-
lissementde la rue Bergère, ont peu de fami-
liarité avec le style qui convient au lied ? Est-ce

iiaree que chez nous le sens de l'art de Schu-
Çert, profondément germanique et viennois.
fL'est Bas très naturel ni très profond? Je ne

M. Vivian! a applaudi à des résultats si fécondé et a
vivement félicité les organisateurs de l'œuvre.

Nous avons reçu pour les Coloniesde vacances de
S. G., 10 fr., que nous envoyons à Mme Frank-Puaux,
présidente de l'œuvre, 41, boulevard Raspail.

M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaired'Etat aux
beaux-arts, a inauguré hier la 56e expositionde la So-
ciété des Amis de Versailles, dans les salons de l'hô-
tel de ville, à Versailles.

La collection Coquelin Cadet. Demain mardi, à
l'hôtel Drouot, salle 11, exposition de la collection Co-
quelin Cadet, comprenant une admirable série de
Cazin, des Vuillard, un Fantin-Latour,un Lhermitte,
un Sisley, unBonvin, etc. Vento mercredi par les soins
de M> Albinet, assisté de MM. Bernheim jeune.

Plus de fraude. C'est beaucoup de savoir qu'il
n'y en a pas sur Vichy-Célestins,l'apéritif idéal et l'eau
de régime des arthritiques, mis à la disposition du
public dans tous les cafés et restaurants en quart de
bouteille. 4,
L'uniuersiié des Annales à Malmaison

En tempsordinaire,Màlmaison est un peu triste;
les lignes rectangulaires d'un froid bâtiment, le si-
lence du parc, le désert de la grande allée qu'ornait
jadis une statue de Napoléon laissent une mélanco-
lique impression,que ne dissipe pas le drapeau tri-
colore, indice d'un bâtiment national. Cet après-
inidi, Malmaison était plein de mouvement et de
joie; on se serait cru revenu aux beaux temps du
Consulat, à l'époque où Hortense de Beauharnais
commandaità une jeunesse qui mettait des rires
plein les bois. C'est que sous la direction de Mme
AdolpheBrisson, la fée de la bonne grâce et de la
belle humeur, les ferventes élèves de l'université
des Annalesétaient venues voir le château plein de
souvenirs, les salles remplies de somptueuseset
rares étoffes, et écouter M. Frédéric Masson.

On était parti de bonne heure,par grands breaks,à
travers le bois de Boulogne, si joli par un matin de
printemps; on avait gagné Garches, on s'était ex-
claméaux sites frais des étangsde Saint-Cucufa, et
de là par Marly, on était arrivé à la boucle de la
Seine où règne Bougival dont la réputation n'est
plus à faire. C'estprécisémentlà qu'on déjeuna, au
bord de l'eau, en musique, par petites tables.

Ce que fut ce déjeuner, je le laisseà penser.
Le pont à traverser on est à Croissy, où M. et

Mme Poilpot font avec bonté les honneurs de leur
propriété qui conservela vieille église de Croissy.
Un coup d'œil à la maison qu'habita, dit-on, José-
phine, et après un temps de trot sur cette admira-
ble route qui mène à Rueil, on enfile une avenue de
platanes et brusquement,à droite,on découvre Mal-
maison, dont la grille est grande ouverte.

M. Jean Ajalbert, qui, bien qu'homme de lettres
et peut-être parce qu'homme de lettres est le

modèle des conservateurs,s'intéressant en artiste
et non point en administrateur à la maison qu'il est
chargé de conserver,acceptanttous les conseils, les
sollicitantmême, se dévouantà parer des murs que
l'Etat a reçus nus de la libéralité de M. Osiris, s'in-
géniant à rendre vivante une demeure historique,
se met à la tête de la troupe rieuse et babillantequi
soudain est devenue silencieuse en entrant dans
cette demeure où il s'est passé tant de choses.

M. Frédéric Masson est là, dominantla houle des
chapeauxprintaniers de sa tête blanche et volon-
taire. Un coup d'œil à, la salle du conseil, où sur la
cheminée flottent les deux petits drapeaux de la
tente du premier Consul, et vite on prend place
dans la salle de stuc où le conférencier doit parler..

Il parle sa voix sonne et porte. Sa conférence
n'est ni un dithyrambeni une critique c'est une
succession de faits desquels se dégage une impres-
sion forte et sous lesquels apparaît la vraie phy-
sionomie de cette Joséphine dont la légende a dé-
formé bien des traits.

« C'est ici l'empire de Joséphine », dit-il en com-
mençant, ou plutôt « un débris de son empire, car,
seul, il ne donneraitqu'uneidée faussede son luxe ».
Enfin, c'est d'ici qu'elle est partie pour monter à la
toute-puissance.

Une légende veut qu'Alexandre de Beauharnais
et Joséphine Tascherde la Pagerie se seraient ma-
riés à Croissy, ou tout au moins y auraient passé
leur lune de miel. La légende est fausse, et la lune,
pour eux, fut-elle jamais de miel?

Suit alors un croquis de cet Alexandre de Beau-
harnais, séduisant,conquérant,danseur infatigable,
cherchant femme pour se délivrer de son père, et
trouvant, chez Mme Renaudin, cette « ifeyette,
lourde, grasse, comme à Ykge ingrat dont elle sor-
tait à peine », qu'il prit sans voir l'éclair de ses
yeux, la promesse.decette bouche, tout le trésor de
volupté qu'elle recélait.

En plus d'un fat, Beauharnais avait une âme de
pion, qu'il cultivait à la Roclie-Guyon, dans la mi-
lieu pédant des La Rochefoucauld,. pendant que
Yeyette, avec Mme Renaudinet le marquis de La-
pagnie, vivait chichement dans un hôtel de la rue
Thévenot,.où le 3 septembre1781 naquit Eugène-
Rose de Beauharnais. La naissance de cet enfant
ne servit point à raccommoderle ménagebrouillé,
bien qu'après mille fredaines, Beauharnaisfût parti
pour la Martinique,laissant Joséphine enceinte de
son deuxième enfant et logée alors dans la partie
8e îa'rue Saint-Charles,devenue aujourd'huirue
de La Boëtie.

Alexandre avait une maîtresse, Mme de Longpré,
qui voulait le faire divorcer. A son instigation, il
accumule plaintes sur plaintes contre Joséphine,
qui pendant le procès en séparation, se retire à
Panthémont.Elle en sort séparée, avec tous les hon-
neurs 5,000 livres de pension annuelle, la garde
d'Hortense, tous droits sur Eugène (3 mars 1785).

•C'est alors qu'elle vint à Croissy. Elle goûta le
charme du pays,et la vision de cette Malmaison,re-
tirée, silencieuse, ombragée, où les Lecouteulx du
Molay, fermier général des eaux de Paris, rece-
vaient Delille, Bernardin de Saint-Pierre, Mme Vi-
gée Le Brun, Sieyès, lui demeura vivace et ten-
tante.

Six ans après, elle revint à Croissychez une créole
de Sainte-Lucie, Mme Hosten. Entre temps, il s'é-
tait passé bien des choses elle était allée à la Mar-
tiniquepour sauver les débris de sa fortune; elle en
'était revenue assez peu munie d'argent, s'était ins-
tallée rue Neuve-des-Matb.uiins, chez sa belle-sœur.
Mme de Beauharnais,puis dans une maison meu-
blée, 46, rue Saint-Dominique. C'est l'époque où elle
se produit; on la voit dans les théâtres; elle est liée
avec Mmes d'Espinchal, de Barruel-Beauvert, de
Lameth, de Genlis; mais elle n'a point d'argent.
Mme Hosten a une fille de son âge, elle accepte son
hospitalitéet revient à Croissy.

Ce séjour est décisif pour elle d'une part elle
se lie avec la Vergennes dont les filles deviendront
Mmes de Rémusat et de Nansouty, avec Chanorier,
seigneurda Croissy; d'autre part, elle se môle au
milieu révolutionnaire,fréquentant Tallien, Barère

sais mais les lieder de ce musicien que l'on a
chantés à l'exercicedes élèves, lieder pourtant
admirables entre tous, puisque c'étaient Vision,
Mon Séjour, le Départ, ont été exécutésavec unsenti ment extrêmement faux et des mouvements
extrêmement inexacts: entre autres le Départ,
qui fut beaucoup trop lent, et beaucoup trop
monotoned'expression, quoique orné de quel-
ques effets de voix assez fâcheux. II y eut aussi
une mélodie de Beethoven,Délices des Fleurs,
qui fut dite avec autant d'afféterie que, par
exemple, l'air de la reine de Navarre dans les
Huguenots. Il est d'ailleurs évident que ce ne
sont point les élèves, mais les professeurs, qui
sont responsables de ces fautes, surtout des
fautes de mouvement: le disciple ne peut ici
que suivre l'indicationde son maître. Une autre
observation encore s'imposeau sujet des mélo-
dies que l'on chante au Conservatoire observa-
tion générale, car elle s'applique aussi bien aux
concours de fin d'année qu'aux exercices des
élèves: la partie de piano en est exécutée d'une
manière déplorable,sans aucune couleur, sans
aucune expression, avec une discrétion exces-
sive, une uniformité fastidieuse, une insigni-
fiance absolue. La partie de piano dans un lied
n'est pas un simple accompagnement,comme
dans un air italien ou une romance de Loïsa
Puget elle est une partie de l'oeuvre non moins
essentielle que le chant, à qui elle doit s'unir
sans cesse,qu'elle doitenvelopperetpénétrerde
son atmosphère, fortifier de toute la force de
son accent harmonique. Le jeune pianiste qui
la semaine dernière accompagnait les mélodies
de Schubert et de Schumann ne paraissait pas
soupçonner cette vérité. Pour les ritournelles,
il laissait encore au piano quelque importance,
mais dès que la voix commençait à chanter, il
le réduisait au rôle effacé d'une vague guitare.
Et dans les séances de concours, la plupart de
ses pareils font comme lui. Il semble que ce soit
au Conservatoireune tradition. Il serait bon d'y
renoncer.

Vous pensez que je n'ai pas l'intention d'énu-
mérer ici les jeunes gens et les jeunes filles qui
ont paru dans cet exercice, et de leur distribuer
des récompenses le concours est fait pour
cela, et nous y retrouverons les élèves. Tout au

Réal, Beurnonville, étant au mieux avec Charlotte
Robespierre. Cette double influence a l'étrange ré-
sultat de la pousser à faire émigrer ses enfants le
père s'y oppose et tandis qu'Hortenseest chez Mme
Campan à Saint-Germain, Eugène, qu'elle est obli-
gée de garder, est mis en apprentissage"chez un
menuisierde Croissy, qui est agent national de la
commune. Cela lui valut un brevet de civisme, elle
en profite pour écrire à Vadier « en sans-culotte
montagnarde» pour lui demander la liberté de sa
belle-sœurBeauharnaiset faire l'apologie d'Alexan-
dre. Résultat arrestation d'Alexandre le 14 mars;
arrestation de Joséphine dénoncée par les gens de
Croissy, le 19 avril.

Son mari fut guillotinéle 5 thermidor; Joséphine,
plus heureuse, fut mise en liberté le 19.

Elle revint à Croissy avec Hoche dont elle avait
fait la conquête en prison puis à la fin de l'an II
(septembre 1794), elle quitte la campagne et s'installe
,à Paris, 371, rue de l'Université c'est le moment de
sa liaisonavec Barras; ilpaye l'arriéré laissé à Croissy

par Joséphine, qui Fy traite lui et ses invités en
l'an III. Toute cette année, elle Fa passée entre
Croissy et la rue de l'Université.

L'ambitionlui vient il lui faut un hôtel préci-
sément Julie Carreau, la premièrefemme de Talma,
veut vendre le sien, rue Chantereine. Elle l'achète.
Avec quoi? On ne sait. Elle entre en jouissancele
10 vendémiairean IV.

Quelques jours plus tard Bonaparte la voit et
s'en amourache.«Il prend, dit M. Frédéric Masson,
tout le doublé pour argent, le bois peint pour de
l'acajou, sa maison d'impure pour un palais, José-
phine pour une grande dame et sa société pour les
débris de l'ancienne cour. » Il « voit le ciel ouvert» »
et cinq mois après il est marié.

A son retour d'Italie, Bonaparte cherche une
maison de campagne qui n'ait été confisquée sur
personne; il visite tous les châteaux aux environs
de Paris et sans doute son rêve la tenant-José-
phine le mena-t-elle à Malmaison.

Lecouteulx, pour le château, les 75 hectares de
parc, les 312 hectares de terres cultivées en fro-
ment, vignes, bois, prairies (les vignes donnaient
120 pièces de vin par an, qui se vendaient 50 francs
la pièce), voulait 300,000 francs. Bonaparte ne veut
donner que 250,000; il rompt les pourparlers et
transmet à Joseph, qui détenait ses fonds, l'ordre
d'acheterla terre de Ris, entre Corbeil et Juvisy.
Joseph ayant trop de dépenses à faire à Mortefon-
tainen'exécute pas les ordres de son frère.

Joséphine, qui manque âe mourir à Plombières,
n'en revient qu'à la fin de l'an VI. Bonaparte est
alors en Egypte.

Elle reprend la négociation par l'entremise de
Chanorier. Lecouteulx, ayant marié sa fille à M. de
Noailles, a besoin d'argent; il transige à 290,000 fr.:
150,000 francs comptant,50,000 francs un mois plus
tard et le reste un an après.

Joséphine n'ayant pas un sol vaillant, achète ce-
pendant en mars 1799 (ventôse an VII). Elle paya
37,516 francs pour le mobilier 9,111 fr. 68 pour
droits de mutation l'argent provenant, disait-elle,
de la vente de ees diamants est épuisé. Elle em-
prunte 15,000francs à Lhuillier, le régisseur de la
propriété et le 2 floréal (21 avril 1799), l'actedevente
est signé.

De suite, dans les mousselines et les toiles de
Jouy des anciennes propriétaires, elle s'installeavec
Mme de Krény et cet HippolyteCharles qu'elle pré-
fère à Bonaparte; elle reçoit. Mais de quoi vit-elle ?
La pension que lui sert Joseph au nom de son frère
est insuffisante aussi elle a des intéiêts dans les
compagnies de subsistances et d'habillement de
l'armée et de la marine. C'est insuffisant,et elle se
trouve embarrasséepour payer ses contributions;
elle s'adresse à Réal; quant à Lecouteulx, il at-
tend.

Mais voici que Bonaparte revient inopinément
d'Egypte; l'orage gronde: les infidélités, il les con-
naît la vie dissipée, il ne l'ignorepoint. On sait
quelle nuit d'angoisseon passa rue Chantereine;les
larmes, les enfants agenouillés, et enfin le pardon.

Le lendemain, Bonapartevint à Malmaison il s'y
plaît, s'y installe.

Bien avant que la nation n'ait mis à sa disposition
le palais de Saint-Cloud, c'est là, que le décadi et
parfois le quintidi arrive avec son monde et les
femmes de ses officiers toutes les anciennes rela-
tions de Joséphine sont exclues. Il fait cesser les in-
térêts dans les fournitures, liquide l'arriéré de sa
femme, livre le château à Perrier et à Fontaine,
arrondit le domaine, ajoutant au parc 163 hectares
de bois, le pavillon de la Jonchère qu'habitera Eu-
gène, le pavillon du Butard, le Clos-Tout;la con-
quête se poursuit vers Saint-Cloud qui est presque
rejoint, vers Versailles qu'on dépasse; Buzenval,
Boispréau, la Chaussée sont successivementan-
nexés.

Joséphinerègne dansce domaine vraiment royal;
elle l'orne à sa guise. Elle couvre le parc de plantes
rares, bâtit des serres, peuple Malmaisond'oiseaux
qui volètent sur des bâtons d'acajou et picorent
dans des mangeoiresde vermeil; et du temps que
Bonaparte, de « ses mains si petites et si fortes a
pris la France et la pétrit », elle, accommode la mai-

son de ses rêves à ses goûts et à ses caprices.
Avant le divorce, c'est à Malmaison qu'a lieu le

dernier tête-à-tête puis la maison se vide. On ne
la verra peuplée qu'au momentde la première inva-
sion tout aussitôt,c'est la mort dans ce lit rouge et
or que l'on verra tout à l'heure.

Napoléon y reviendra, lui aussi. C'est dans cette
bibliothèquemystérieuse et sévère que se livreront
les derniers combats contre sa dignité et son désir
de monter à cheval pour repousser l'ennemi. C'est
de là qu'il partira pour l'exil, où la mort l'attendait.

Son souvenir est aussi vivant à Malmaison que
celui de Joséphine, et c'est bien ici qu'on peut mur-
murer le fameuxvers de Béranger

Il s'est assis là, grand'mère.

Les applaudissements qui ont salué cette confé-

rence à peine éteints, on se disperse dans le châ-
teau.

Voici le salon de musiqueavec la harpe de José-
phine, qui ne savait pas en jouer; la salle à manger,
avec le service en vermeil offert par la ville de
Paris; la bibliothèque et le petit escalier qu'il
montapour se mettre, pour la dernière fois, en em-
pereur. Au premier étage, la chambre à coucher et
les nécessaires, précieux auxiliairesd'une beauté qui
défaille la salle de bain et sa belle toilette. Puis dans
d'autrespièces, c'estun émerveillement;penduesaux
murs, disposées dans des vitrines, présentées sur
des supports, apparaît la plus merveilleuse et la
plus inattendue collection d'étoffes du premier Em-
pire qu'il soit possible d'imaginer. Il y a là des ri-
chesses de tissus incomparables, des brocarts, des
damas, des étoffes de soie, d'or et d'argent, la mer-
veilleuse tenture faite pour Marie-Louise, avec ses
broderies éclatantes sur fond blanc; il y a là des
alliances de tons, des hardiessesde coloris, des trou-

plus voudrais-jenoter la bonne exécution de la
plupart des pièces instrumentales, entre autres
du concertopour piano, violon et flûtede Bach,
et le style solide et simple d'un jeune chanteur
que j'avais déjà remarqué l'an dernier, et qui a
interprétéde la meilleure manière l'air magni-
fique du Retour d'Ulysse, de Claudio Monte-
verde. L'année prochaine, quand nous serons
de nouveau conviés aux exercices d'élèves,
leur importance et leur intérêt, surtout pour la
classe d'orchestre, auront sans doute grandi.
Cette classe a 'depuis peu un professeur nou-
veau, qui mieux qu'aucun autre paraît capable
de lui donner la valeur qu'elle doit avoir, capa-
ble d'accoutumer les élèves à interpréterde no-
bles et fortes œuvres, de les convier, de les
aider à comprendre et à aimer ces œuvres pro-
fondément M. Paul Dukas. Son action sera
secondée par la volonté de M. Pauré, pour qui
la classe d'orchestre est la classe essentielle du
Conservatoire.Avec grande raison, il veut que
les exercices d'ensemble instrumental et choral,
au lieu d'être rares comme autrefois, soient de
plus en plus fréquents et réguliers, soient le
terme et le couronnement des toutes les études;
il veut que toutes les classes aient pour objet
principal de prépareret d'amener leurs élèves
a faire dignement leur partie dansun tout, dans

ce tout qui est la musique même, bien plutôt
que d'obtenir aux concours de fin d'année le
plus grand nombre possible de premiers prix.
C'est dans les exercices d'ensemble, où sont
réunis tous les élèves du Conservatoire,que l'on
peut donner aux jeunes artistes la plus haute
et la plus vaste leçon musicale,et leur faire'com-
prendre ce qu'est véritablement leur art; c'est là
qu'on peut, par des exécutions fréquentes et
dirigées comme il convient des chefs-d'œuvre
qui datent des diverses époques de la musique,
leur faire connaître ces chefs-d'œuvredans l'in-
timité de leur conception, leur faire pénétrerle
sens profond de la pensée des maîtres. C'est
ainsi que le Conservatoire, peut préparer vrai-
ment ses élèves à la tâche qui sera plus tard la
leur être sur la scène lyrique ou dans l'or-
chestre les interprètes intelligents et fidèles
des grands musiciens. Mais pour y parvenir, il
faut être un grand musicien soi-même c'est

rallies de goût qui devraientMon inspirer nos fa-
bricants de papierspeints.

Ces merveilles, ces richessesviennent du garde-
meuble et M. Ernest Dumonthier qui a organisé
cette exposition tiendraà en laisserquelque vestige,
ayant vu de quel«flet sont à Malmaison ces tentures
faites pour elle.

M. Dujardm-Beaumetz, sous-secrétaired'Etat aux
beaux-arts, accompagné de M. Gabriel Faure, sous-
chef de son cabinet, avait inauguré officiellement
cette exposition samedi dernieret avait félicité les
organisateurs et en particulier l'administrateur du
garde-meuble national où plusieurs centaines de
pièces et de morceaux de ces tissus ont été con-
servés.

Le soleil est moins haut; il faut revenir. Les
breaks s'emplissent; un arrêt à l'église de Rueil, un
coup d'œil au tombeau de Joséphine que la Restau-
ration priva de tous attributs souverains, et nous
voici à Courbevoie, à l'Orphelinat des arts, où,-
comme le dit si gentiment le programme, « les soi
xanto et dix filles de Mme Poilpot » offrent aux
membresde l'université des Annales un goûter dé-
licat et pardonnez-moi -fort « goûté ».

MAURICE DUMOULIN.

NËGRQLQGI1S
M. Emile Michel, critique d'art et peintre de ta-

lent, est mortà Paris hier soir à quatre-vingt-un
ans. Il était né à Metz et s'essaya d abord dans la
peinture sur vitraux. Puis il envoya presque an-
nuellement au Salon des paysages ou des tableaux
de genre très personnels.

Mais c'est surtout comme critique d'art qu'il fut
apprécié; c'est à ce titre qu'il succéda en 1892 à
Nieuwerkerkeà l'Académie des beaux-arts. Ses ou-
vrages sont nombreux et. brillants. 11 a beaucoup
étudié l'art allemand, les musées allemands, et les
Hollandais illustres, Rembrandt, Hobbéma et les
paysagistes de l'école de Harlem.

M. Emile Michel, officier de la Légion d'honneur,
était le beau-père de M. Max Collignon, membre de
l'Institut.

On annonce la mort de M. Gellé, député de la
Somme pour la 2° circonscription d'Abbeville.

M. Gellé est décédé hier à Paris, à l'âge de 64 ans.
Après avoir exercé les fonctions de notairependant
de longues années, M. Gellé entra pour la première
fois à la Chambre en mars 1895, à une élection par-
tielle, comme progressiste. Il fut réélu en 1898,
1902 et 1906. M. Gellé était conseiller général de
Saint-Valer y-sur-Somme.

Nousapprenonsla mort de M. AlbertVacher, an-
cien avoué à la cour, ancien suppléant de la justice
de paix du 20° arrondissement,décédé hier à son do-
micile, 16, rue de Berlin.

Les obsèques de M. Sigismond Kahn, décédé
121 bis, rue de la Pompe, auront lieu mardi 25 mai.
Réunion à quatre heures et demie devant la porte
du cimetière Montparnasse. Ni fleurs ni couronnes.
Il ne sera pas envoyé de lettres.

On annonce le décès de Mme la baronneFernand
de Schickler,née Roger, décédée à Paris le 23 mai.

Les obsèques auront lieu au temple protestant
de l'Oratoire,rue Saint-Honoré, le mercredi26 mai,
à dix heures du matin.

Suivant la volonté de la défunte, aucune lettre
d'invitationne sera envoyée.

Les obsèques de M. Julien Lyon, ancien maire-
adjoint du 10° arrondissement, décédé en son domi-
cile, 9, boulevard Jules-Sandeau,auront lieu demain
mardi. On se réunira à neuf heures et demie à la
maison mortuaire. L'inhumation se fera au cime-
tière du Père-Lachaise. Il ne sera pas envoyé de
lettres. Ni fleurs ni couronnes. De la part de M. le
docteurAdolphe Bloch, Camille Lyon, Emile Bloch-
Pimentel et Jacques Lyon.

Les familles Philippe et Haas ont la douleur de
faire part du décès de Mme Elie Philippe, née
Germaine Haas.

Les obsèques auront lieu au cimetièiv Montmar-
tre, demain mardi 25 mai. On se réunira à trois
heures et demie, avenue Malakoff, 140.

Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.

Les obsèques de Mme D. Akar, décédée en son
domicile, 23, avenue Victor-Hugo, auront lieu de-
main mardi. On se réunira à trois heures à la mai-
son mortuaire. L'inhumation se fera au cimetière
Montmartre.Il ne serapasenvoyé de lettres de faire-
part.

THBATE/BS
A la Comédie-Française.
Ainsi que nous l'annoncionshier, M. Leloir, souf-

frant, est obligé de se reposer pendant quelque
temps. Il sera remplacé pour la rôle qu'il devait
créer dans la pièce nouvelle de M. Pierre Berton,
la Rencontre,par M. Paul Numa, qui est actuelle-
ment l'un des pensionnaires les plus actifs et les
plus en vue du théâtre.

Le comité des fêtes de la ville de Nîmes qui,
sous le patronage do MM. Doumergueet Roujon,
organisa dans ses arènes antiques les représenta-
tions à'Œdipe roi avec le concours de M. Mounet-
Sully, et de Sémiramis avec Mme Segond-Weberet
M.Albert Lambert fils, vient de décider d'assurer la
régularité de ces spectacles.

Il a fixé aux 3t juillet et 1" août les deux repré-
sentationsde cette année qui seront données en soi-
rée.

Prochainement, nous annoncerons les titres des
ouvrages- choisis et les noms des principaux inter-
prètes.

La direction artistique ainsi que les rapports avec
la presse ont été confiés par le comité à M. Gustave
Labrayère.

N Ce soir 1

Au Châtelet(saison russe), à neuf heures très préci-
ses, répétition générale divan le Terrible (la Pskovi-
taine), opéra en trois actes et cinq tableauxde Rimsky-
Korsakow,dont voici la distribution

MM. Chaliapine, Ivan le Terrible Kastorsky, le
prince Georges Tokmakow; Charonow, le prince Wia-
zemsky Damaew, Michel Toutcha; Dawydow, le
boyard Matouta Charonow, Youchko Belebine.

Mmes Lipkowska, la princesse Olga Tokmakow
Petrenko, la nourrice Pavlova, Stepanide Matouta.

Boyardset bourgeois de Pskow, guerriers et suite
d'Ivan le Terrible, peuple.

L'action se passe à Pskow et ses environs en 1570.
Chef d'orchestre, M. Tcherepnine.
Les portes du théâtre ouvriront à huit heures et

demie. On n'entrera pas dans la salle après le lever
du rideau.

Au Gymnase, Mlle Mistinguett reprend dans l'Ane
de Buridan le rôle de Vivette qu'elle avait dû. abandon-
ner pendant quelques jours.

A la salle Erard, à neuf heures, série de sonates
donnée par MM. Armand Ferté et Louis Fournier,
avec le concours de MmeFournier de Nocé.

Les galas russes.
Demain soir, à la représentation d'opéra et de ballet

pourquoi le choix de M. Dukas est heu-
reux et significatif. D'ailleurs, accomplir une
tâche de cette importance ne. saurait assu-
rément être l'ouvrage d'un jour, ni d'une
année il y a quantité de difficultés à vaincre,
et de toutes sortes. Les unes sont pratiques il
faut combiner les heures de ces classes nou-
velles avec celles des classes déjà existantes il
faut, si modestessoient-ils, des crédits que le
pauvre budget du Conservatoirea peine à trou-
ver. Les autres sont d'ordre artistique il faut
élargir la conceptionque les élèves ont de leur
art, leur donner une connaissance plus appro-
fondie de la musique, une idée plus juste de
l'interprétation des maîtres. Mais on a toujours
trouvé chez ces jeunes gens une extrême bonne
volonté. Il ne leur manquait qu'un chef ils
l'ont maintenant. On attendaitdepuis longtemps
J'occasiond'entreprendre cette réforme de la
classe d'orchestre nous en verrons l'an pro-
chain les premiers effets.

D'innombrables virtuoses du violon se sont
fait ce printemps entendre à Paris. Parmi eux,
il en est deux que l'on peut considérer l'un au-
près de l'autre et qui représententavec le plus
grand éclat deux manières différentesde con-
cevoir l'art du violoniste. L'un est M. Jan
Kubelik, qui depuis plusieurs années obtient,
tant à l'étrangerqu'à Paris, des succès reten-
tissants. M. Kubelik, c'est la virtuosité pure et
simple, une virtuosité étonnante, et rien d'au-
tre. Ce caractère se manifeste tout d'abord par
le choix même des morceaux dont M. Kubelik
compose ses programmes,morceauxqui ne sont
jamais des œuvres véritablement musicales,
mais des prétextes à tours d'adresse; ce n'est
pas de la musique, ce n'en est pas même l'om-
bre c'est le vide et le néant, une suite d'exer-
cices de virtuosité, un recueil de vaines acro-
baties. Il est évident que M. Kubelik est un
acrobate très éminent, qu'il a une rare agilité
et une vélocité prodigieuse; mais ces quali-
tés sont les seules qu'on puisse apercevoir
chez lui. Les choses qu'il exécute de préfé-
rence ne permettent du moins pas d'en
apercevoir d'autres S'il voulait qu'on pût
porter sur lut un jugement plus complet. U

russes qui sera donnée au Châtelet, et qui comprend
encore le très bel acte du Prince Igor et les scènes si
pittoresques du Festin, le Pavillon d'Armidesera dansé
par Mlle Karsavina, dans le rôle d'Armide précédem-
ment dansé par Mlle Karallî, et par le premier dan-
seur Kuszlow.

Le Syndicat des artistes dramatiquesnous com-
munique le programme de l'intéressant spectacle qui
sera donné en matinée, au théâtre Antoine, demain, au
bénéfice de sa caisse de secours

1° Master Bob, acte du cabaret, avec le concours de
la troupe du théâtre Antoine et les chansonniers Moy
et Hyspa

2° Scène du 3e acte de la Tosca, par les artistes de la
Gaîté-Lyrique

3° La Terre promise, fantaisie de M. Granier, par
Mlles Robinne, Descenay, M. Dauvillier et Le Mar-
chand.

Se feront entendre ensuite M. Franz et Mlle Gall,.
MM. Nuibo et Katchenowskyet Mlles Guionie et De-
mellier. Danses hongroises, par le corps de ballet de
l'Opéra, sous la direction de M. Staats.

Le Printemps, scène japonaise, jouée par MM. Uda-
gawa et Kavamoura, des théâtres de Tokio.

Intermède par MM. Dranem, Mayol et les chanson-
niers Moy, VincentHyspa et Roger de Beaumercy.

Le théâtre de l'avenue Malakoff a donné la pre-
mière représentation d'une pièce en trois actes, le Par-
don, de Mme Gemma de Vesme, qui en a interprété le
principal rôle.

L'auteur nous y montre Méphisto vaincu par la
bonté, la douceur et la générosité d'une jeune femme.
On a fait un excellentaccueil à cette œuvre distinguée
et remplie de bons sentiments.

Malgré la chaleur, la Revue de Marigny a été
donnée, hier dimanche, matin et soir, devant des salles
remplies. •

A l'Olympia, l'innovation de cette semaine sera
particulièrementgoûtée des Parisiens. Elle consiste
en un nouveau système d'aération que MM. de Cottens
et Marinelli, en directeurs prévoyants, avaient fait
installer en vue des chaleurs et qui fonctionnera dès
ce soir un immense ventilateur électrique placé sous
la coupole et une puissante, machine établie dans le
sous-sol renouvellent sans cesse l'air de la salle et y
entretiennent la fraîcheur.

SPECTACLES DU LUNDI 24 MAI

THEATRES
Opéra, 8 h. Siegfried.

Mardi, soirée de gala (monument Beethoven). Mer-
credi Thaïs. Vendredi Monna Vanna; Javotte.

Samedi Siegfried.
Français,8 h. 3/4. Modestie. Connais-toi.

Mardi, jeudi La Belle Saïnara; l'Ecran brisé; Tar-
tuffe. -Mercredi,vendredi, samedi: Modestie; Con-
nais-toi.-Jeudi (mat) L'Honneuret l'Argent.

Opéra-Comique.8 h. 172. Solange.
Mardi Lakmé; la Légende du point d'Argentan.

Mercredi La Tosca. Jeudi, samedi La Haba-
nera Philémon et Baucis. Vendredi Carmen.

Odéon, 8 h. 1/2. Le Mariage de Figaro.
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi Les Dani

ch-eff. Jeudi (mat.) Jules César.
Gymnase,8 h. 3/4.– La JoieduTalion.L'Ane de Buridan.
Vaudeville, 8 h. 3/4. Le Bon Numéro. La Retraite.
Variétés, 8 h. 1/4. Un Mari trop malin. Le Roi.
Gaîté-Lyrique, 7 h. 3/4. Le Prophète.

Mardi, vcndredi, samedi: Isadora Duncan et son école
d'enfants. Mercredi La Favorite. Jeudi Le
Prophète.

Renaissance, 8 h. 3/4. Le Scandale.
Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2.–La Tosca.
Nouveautés. relâche.
Th. Réjane,8 h. 3/4. La Fille de Jephté.– Le Refuge.
Porte-St-Martin.8 h. 1/2. La Glu.
Th.-Antoiue. relâche.
Athénée, 8 h. 1/4. Un Mariage à Londres. Le Greluchon.
Palais-Royal,8h. 1/2.- Le Corset de Damoclès. M. Zéro.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Jeunessedes mousquetaires.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. L'Impasse.
Folies-Dram.,8h.l/2.Plongeond'amour.Femme de feu.
Th.Apollo, 8 h. 3/4. La Veuve Joyeuse.
Marigny, 8 h. 1/2. La Revue de Marigny.
Châtelet, répétition générale d'Ivan le Terrible.

Mardi Le Pavillon d'Armide. Le Prince Igor.
Le Festin.

Th. Molière, 8 h. 1/2. La Police tolère.
Cluny, 8 h. 1/2. Le Billet de loterie,- Wagond'amour.

Cochon d'enfant.
Th. des Arts, 8 h. 3/4. Œuvre posthume. L'Even-

tail de lady Windermere.
Déjazet,8 h. 1/2. Tatamobilise. L'Enfantde ma sœur.
Grand-Guignol, 9 h. LaGrandemort;leBecde gaz; leDé-

légué Jeude l'amouret desbeaux-arts ;Cebon docteur.
Th. Michel, 9 h. La Cloison. Nuit sicilienne.

Effets d'optique. Le Premier Pas.
Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. La Chanson de Fortunio.

La Fille du régiment.
Mardi, samedi Lt Chanson de Fortunio la Fille du

régiment. Mercredi, jeudi, vendredi Joséphine
vendue par ses sœurs.

Enghien, 11 min. de Paris, 152 trains par jour. Eta-
blissementthermal. Casino. Théâtre. Concert.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1/2. LaRevue des Folies-Bergère.
Olympia,8 h. 1/2. Paris-Singeries,revue.-Ballet.
Boîte à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy. Lise Berty. Revue.
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
NouveauCirque,8 h. 1/2. Attractions.– Cocoriquette.
Tr Eiffel.10h.à la nuit.Restaurantau les étage. Théâtre.
Jardin d'acclimatation, de 10 h. à 6 h. Royaume de

Lilliput, 300 nains dans leur ville naine.Att. diverses.
ALCAZAR. Alhambra. AMBASSADEURS.- CAPUCINES.

CASINO DE PARIS. CIGALE. CIRQUE Mbdrano.
ELDORADO.-JARDINDE PARIS. Moulin DE LA GALETTE.

Moulin-Rouge. Musée Grévin. PARISIANA.

EXPOSITIONS
Grand Palais Salon de la Sté nationaledes beaux-arts.

Salon des Artistes français.
Jardin des Tuileries « Cent portraits de femmes».

Expositioncanine.
Palais de Glace Exposition des Humoristes.
P. Bagatelle.Portraitsde femmessous les 3 Républiques.
Office colonial. Produits textiles des colonies françaises.
.~c®iPO~l~~5~~SPOKT

Courses du Bois de Boulogne
Très beau programme, hier, à Longchamp,compre-

nant les deux prix La Rochette, le prix du Prince de
Galles et le Rieussec,un de nos handicaps classiques.

La journée a commencé par la victoire de Bastanac,
à M. James Hennessy. (Stern) dans le prix de l'Ecole
militaire, où il battait Sfax 2°, La Belle Meunière 3e, La
Neuville et Ithaque. Pari mutuel à dix francs:
38 fr. 50; à cinq francs 25 fr. 50.

Le prix de l'Esplanade, qui venait ensuite, a été
gagné très facilement par Golden Pheasant, .au duc
Decazes (G. Bartholomew), battant Florimond Rober-
tet 2°, Patricienne 3°, Podolie et Libertine. Pari mu-
tuel 22 fr. 50 et 12 fr.

Le prix La Pochette (2-7= triennal 1908-1909-1910,
30,000 fr., 2,200 m.), réservé aux pouliches nées en 1906
et n'ayant jamais cessé d'appartenir à l'éleveur qui les
a fait naître, est revenu, comme il était facile de le
prévoir, à la grande favorite Ronde de Nuit, à M. J. de
Brémond,montéeà ravir par O'Connor, qui battait en-
core une fois Azalée, à M. Edmond Blanc (G. Stern).
Dorna, au duc de Gramont (J. Childs), a pris la 3e place
à une tête d'Azalée, précédant Pierre Bénite et Conso-
lation. Pari mutuel 19 fr. et 9 fr.

Sans accident,Ronde de Nuit sera difficile a battre
dans le prix de Diane.

Le prix La Rochette réservé aux poulains mêmes
conditions,même allocation a été également rem-

porté par le favori Oversight, à M. Vanderbilt
(Bellhouse), qui en était à sa troisième course de la se-
maine et à sa secondevictoire. Oversight a gagnéplus
aisément encore que jeudi, dans le prix Daru, où il
battait Vieux Rouen; c est encoreun cheval de l'écurie
Ed. Veil-Picard qui a pris la 2° place, Frère Luce (Ba-
rat), derrière lequel venaient Méhari, à M. Edmond
Blanc (G. Stern) 3e, Clérambault, Darwin et François
Joseph. Pari matuel 18 fr. et 10 fr.

Le prix du Prince de Galles (20,000 fr., plus 1,000 fr. à
l'éleveur; 2,400 m.) aurait dû égalementne pas échap-
per au représentant de l'écurie Vanderbilt,Négofol,
mais son petit jockey O'Neila manqué de force pour
enlever son cheval dans la lutte finale et s'est fait
battre d'une encolurepar Ismid à M. Jean Stern que
montait J. Childs; L'Inconnu était 3° devant Moulins la
Marche et Justinien IL Pari mutuel 10S fr. et
46 fr. 50.

Cette course de Négofol, qui est assurément le vain-

faudrait qu'il commençât par changer son ré-
pertoire, par interpréterdes œuvres qui ne fus-
sent pas entièrement dépourvues de forme, de
style et de pensée de la musique de concert, et
non de la musique de casino. Si d'ailleurs cer-
tains dons techniques sont chez ce violoniste
extrêmement développés,si par exemple la ra-
pidité du mécanisme de sa main gauche est
surprenante, il en est d'autres qui demeurent
médiocres le son n'est pas toujours d'une pu-
reté parfaite, il ne phrase pas avec beaucoupde
charme ni de sensibiiité, son coup d'archet est
assez lourd et sans élégance. M. Kubelik, c'est
une main gaucheextraordinaire, sans plus la
moitié d'un violoniste; un artiste, point du tout.
Précisément vers le même temps, un autre
prince du violon, M. Jacques Thibaud, a donné
des séances de concert. Les noms seuls des
musiciens dont il a interprétéles œuvres,Bach,
Mozart, Beethoven, suffisent tout de suite à
marquer la différence de lui à son rival. Et
cette différence n'apparaît pas moins claire-
ment dans l'exécutionde l'un et de l'autre. Le
jeune violoniste français a une virtuosité qui
n'est guère moins brillante, et qui sembleplus
facile et plus naturelle; et il a d'autres qualités
qui n'appartiennentqu'à lui: une sonorité d'une
pureté et d'un charme uniques, et l'élégance-
du coup d'archet, et la grâce éloquente du
style. Même on voit disparaître quelques légers
défauts qui s'étaient en ces dernières années
révélés chez lui. Il lui était arrivé, s'abandon-
nant à la facilité et à l'agrément qui lui sont
innés, d'avoir un peu trop de mollesse et parfois
de mièvrerie. Il a su se corriger de ces fai-
blesses, conquérir une sobriété et une fermeté
nouvelles. Celui-là n'est pas seulement un vir-
tuose c'est un artiste.

Un musicien vient de mourir, qui avait déjà
produit des œuvres d'un prix et d'un charme
singuliers, et de qui l'on pouvait attendre beau-
coup plus encore. Je vous ai plus d'une fois
parlé de lui Albeniz était à moitié des nôtres,
par la prédilection qu'il avait pour notre mu-
sique et notre pays. Il avait fait une partie de
son éducation technique à l'école de l'Alle-
magne puis il était venu en F-r-ance, et s'étaii

queur moral da l'épreuve, à vingt livres de L'Inoonmt
et de Moulins la Marche, à cinq livres d'Ismid,n'est
pas faite pour diminuer son mérite. ':

Le prix Rieussec(handicap, 10,000 fr., 4,000 m.) s'est
terminé par une très belle arrivée entre Idlico II à M.
Calmann (A. Woodland) et Faunillane à M. J. Joubert
(G. Bartholomew) qui ont passé le poteau dans cet
ordre, séparés par une demi-longueur. Dona Sol $i
M. J. Stern (G. Clout), qui avait fait tout le jeu, a fini
3e précédant d'une tête Saint Mathurin, et six autretf
concurrents. Pari mutuel187 fr. et 67 fr. L. Cï~

AÉRONAUTIQUE
LA PREMIÈRE D'UN AÉRODROME

La première réunion donnée hier à l'aérodrome ds»
Savigny-sur-Orgen'a pas été précisément réussie. LfJ
programme, un peu creux pour remplir un aprês-j^
midi, n'a pu être entièrement accompli. Sur les neufc
aviateurs inscrits et annoncés, trois seulement ont;
volé ou tenté de voler: MM, Fischoff, Rougieret Behî-f
grange. Leurs essais commencés tard, et alors qu'&£
nervé par quatre heures d'attente au soleil brûlant lèy
public des populaires avait envahi la piste, ne don?.|
nèrent point satisfaction,car les appareils ne purenc
quitter terre ou ne la quittèrent que lourdement. Verif;ï
sept heures du soir, et alors que'trois ou quatre Tnilï&
personnes menaçaient de se fâcher, Rougier et Deta-
grange firent deux derniers essais dans lun, Rougier^
piqua de l'avant et détériora son oiseau sur le sol -fi
dans l'autre, Delagrange, qui se montra très adroit et)
très intrépide,réussitun parcours de 12 kilomètres. ?

La foule était venue considérable; vingt-deux trains^
spéciaux avaient été formés par la Compagnie d'Op-j
léans pour conduireà Juvisy et Savigny les curieux'14

On était égalementvenu en masse en automobileet
bicyclette et les communes des environs avaient en-
voyé de nombreux contingents de spectateurs.

On estime à 30,000 personnes la foule qui entra dan»
l'aérodrome à autant celle qui se massa en dehors duj'
champ de course.

11 a paru à beaucoup que dans Tétai actuell'aviation
ne se prête pas d'une façon suffisamment sùre à l'oft
ganisation de courses aériennes, à la réalisation d'ua^
programme précis ethoré.

YACHTING
L'EXCURSION NAUTIQUE DU T. C. f.

L'excursionnautique organisée par le comité de tot3»'
risme nautique du T. C. F., de Poissy à Meulan-leS-
Mureaux, à l'occasion de l'inauguration officielle de là
plate-forme d'accostagequ'il a fait établir en cette dé-
licieusepetite ville des bords de la Seine, a eu lieu
dimanchepar un temps splendideavec le plus vif suc-
cès. La descente en croisière de Poissy à Meulan fut
tout simplementmerveilleuse le cortège des bateaux
était d'un pittoresqueinouï tous les genres d'embar-
c atn n étaient représentés les superbes yachts à va-
peur, les gracieux voiliers, les canots automobiles, les
canots à 1 aviron. Sur tous des jolies femmes en toi-
lettes claires avaient pris place.

-tèg.edesTout le long du parcours, le magnifique cortège des
bateaux pavoisés de la pius éblouissante façon a été
acclamé par la foule massée sur les bords de la Seine.Il y eut à Meulan un banquet suivi de différentscon-
cours de photographies,de camping, d'extincteurs,etc.

AVIS ET COMMUNICATIONS

POUR LES PRÉVOYANTSPOUR LES _PRËVOYANT&

La Nationale-Vie (entrepriseprivée assujettie au"
contrôle de l'Etat) a réalise en 1908 plus de 103 mil-»
lions d'assurances,chiffre qui n'a jamais été atteint
par aucune compagnie française d'assurancessur la»
vie, et 2,616,319 francs de rentes viagères.

Au 31 décembre1908, alors que ses réserves ma-
thématiques ou obligatoires s'élevaient à 555 miï>
lions 460,617 francs, ses réserves libres et ses garan?
ties supplémentairesdépassaient122 millions et demi
(soit un supplémentde garantie de 22 0/0).

Aucune autre compagnie ne peut rivaliser à ce.
point de vue avec la Nationale; aucune n'offre par
conséquentà ses assurés et à ses rentiers une sécu-»
rite comparable.

Envoi gratuit des tarifs et renseignements. S a-
dresser au siège social, 2, rue Pillet-Will, à Pans,
et chez les agents générauxen province.

LIBRAIRIE

r-ElfQJE BLEU .5
3 DIRECTEUR i Paul PLAT
Richard Wagner. Lettres à sa famille.
Louis Delzon--s L'Arbre de Croumalies,roman,
G. de Coutouly Souvenirsdu congrès de Berlin.'?
Casimir Stryienski. Les Entours de la reine.
Paul Matter Bassesofficines.
Paul Gaultier. La Nat. e dans les beaux- arts.,
LucienMaury. L'Imaginationde M. G. Lenotrei
Jacques Lux De Périclès à David.

LE GÉNIE DE L'AMERIQUE
Sous le titre le Génie de l'Amérique, E. Sainte-

Marie Perrin publie les sensationnelles conférence^
que fit à la Sorbonne. l'illustre écrivain américain
Van Dyke. (Calmann-Lévy.)

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette. 21 mai. Bestiaux. Vente mauvais*
sur le gros bétail, les veaux, moyenne sur les mo#
tons, facile- sur les porcs.

va », Ame- Ven- 1" 2» 3« J^rixextrêmes
N̂nspecê nés dus qté. qté. qté. viand» netl poids vi£sn ces nés dus q~1qviand netlooidsvi

C

Bœufs.. 2.966 2.2291» 75 » 59 •> 43 » 40à» 78 » 32à» 50
Vaches 1.128 9531» 75 » 59 » 43 » 40 » 78 » 32 «50
Taurx 339 2781» 67 » 53 » 41 » 38 » 68 » 28 » 44
Veaux. 2.063 1.84611 05 • 95 » 85'» 82 1 10 » 51 » 6?
Mou10"» 16 280 15.76811 23 131 03 93 1 30 » 57 » 7|
Porcs.. 3.5991 3.5991» 681» 63 » 58 •> 55 » 71 37 » 5i

Peaux de mouton selon laine. 2 75 à 6 50
Arrivages étrangers 640 moutons.algériens

89 vaches laitières vendues de 510 à 745 francs
Renvois figurant dans les arrivncres 207 bœufs£

131 vaches, 32 taureaux, 25 veaux, 395 moutons. j
Réserves vivantes aux abattoirs le 2i mai 1,217 gro#

bétail, 597 veaux, 3,3iG moutons. '»

Entrées directes depuis le dernier marché 398 gro£
bétail, 1,507 veaux, 5,636 moutons. 1,007 porcs. °

Bordeaux, 23 mai.
Blés. Les plaintes sont unanimes au sujet de lé'

température anormaleque nous subissons. La récolt
sera loin de donner les résultats que l'on pouvait es*
pérer il y a seulement quinze ou vingt jours.

La tendance reste très ferme et les cours sinscri;'
vent tous les jours en nouvellehausse. On cote 26 Tu
à 27 fr. les 100 kilos rendus les blés du Centre; 2Lfïv
à 21 25 l'hectolitre les blés du rayon.

Farines. Les cours suivent, quoique assez lente--
ment, les prix du blé, et la tendance est à la hausse;'
La boulangerieet le commerce semblent plus décidé^-
aux achats et le disponible est peu abondantsur place^.

On cote larines supérieures du haut pays 36 25; pre^,
mières marques 36 fr. les 100 kilos. |

Maïs La tendance reste très ferme. On cote Plat»
roux dispon. 20 fr.; dito livrable 19 25; Cinquantin^
23 fr. les 100 kilos logés. >

Avoines. Les avoines de printemps souffrentbeau-;
coup de la sécheresse.Les avoines d hiver ont moina
souffert jusqu'à présent, mais on ne peut qu'escomptefi
une récolte déficitaire, même avec des pluies qui pour-)
raient encore améliorer l'état de la plante. On cotés
grises du Poitou 24 fr.; Bretagnegrises 23 75; ditt
noires 23 75 à 2i.fr.; Plata lourdes 21 75; légères 20 7»j'.
Libau 22 fr. les 100 kilos. i|

Orges.- Tendance ferme. On cote 21 fr. les 100 kilo&>
Seigles. Tendance ferme, en sympathie avec lef|

autres céréales.~~r
V!OLETTE HOUBtGAMT ~~K?..M fVIOLETTE HOUB1GANT °*R<£l2ïioH

b
trouvé plus d'affinités avec notre art qu'avec
celui de Leipzig. Mais il avait eu le bon eâf
prit et la fortune, tandis qu'il apprenait soff
métier chez les Allemands et chez nous, d i

garder intacte sa façon espagnole de sentir e
de penser. Sa musique, si recherchée qu'elle fû>

`devenue, était aussi espagnoleque si elle n'était̀
jamais sortie de chez elle, aussi espagnole qu^*
les chansons qu'on entend là-bas au détour de
rues, dans l'ombre du soir; sauvage et finé}|
sensuelle et mélancolique comme elles; espag
gnole par le tour des mélodies, qui faisaient*
songeràdes chants populaires, parrabondanc®1
et la vivacité des rythmes, par le sentiment e'
par l'expression. Cette musique ardente et dq?|
licate, triste et passionnée,résumait la sensibt«£
lité et l'âme de la race elle était toute frémi'f
sante de rythmes de danse, et toute pé r
de langueurs d'amour. 11 y avait en elle un
intensité d'évocation, une chaleur de vie, u
éclat de couleurs extraordinaire; il y avait auss |
une poésie et une fantaisie délicieuses. C'était!
le chant d'un rossignol d'Espagne. Il a trop pe v
chanté ses œuvres sont en petit nombre
celles du moins auxquelles il attachait queK
que importance; car sa modestie extrême.1
lui faisait passer sous silence quantité d'ouB
vrages de jeunesse, où sans doute il avait*
répandu assez d'idées, d'esprit et de musiqu^.
pour faire la fortune de maints compositeurs^
Je vous ai entretenus, à leur apparition, de
œuvres principales d'Albeniz, qui datent de
dernières années de sa vie de Catalonia, ratijj

q
sodie pour orchestre, remplie de verve et djL

mouvement; delà charmante Pépita Jimenes-g
comédie musicale qui fut représentée àBruxefô
les; enfin d'iberia, merveilleuxrecueilde pièce^
pour le piano, qui enferme en soi toute l'odeur1,;
la saveur et la couleurdu pays espagnol. J'e&|
pérais qu'un jour prochain quelque ouvrage
plus considérablele mettrait en pleine lumières
La mort détruit cette espérance. Du moins c
qu'il laisse est-il assuré de ne point périr. Som
œuvre vivra dans l'estime des musiciens i?
comme son SfiMeni? ^«s la mémoire de sê£commeêQ~, i9!rveill,rçl~!ls la mémoire de s~amis.

Pierre La*&pJ,En.!lE~4A,J.


